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LIGNE EDITORIALE 

 
Au creuset des Sciences du Langage, de l’Information et de la Communication, la 
Revue Electronique du Département des Sciences du Langage et de la 
Communication REL@COM s’inscrit dans la compréhension des champs du possible 
et de l’impossible dans les recherches en SIC. Elle s’ouvre à une interdisciplinarité 
factuelle et actuelle, en engageant des recherches pour comprendre et cerner les 
dynamiques évolutives des Sciences du Langage et de la Communication ainsi que 
des Sciences Humaines et Sociales en Côte d’Ivoire, en Afrique, et dans le monde. 
 
Elle entend ainsi, au-delà des barrières physiques, des frontières instrumentales, 
hâtivement et activement contribuer à la fertilité scientifique observée dans les 
recherches au sein de l’Université Alassane Ouattara. 
 
La qualité et le large panel des intervenants du Comité Scientifique (Professeurs 
internationaux et nationaux) démontrent le positionnement hors champ de la 
REL@COM. 
 
Comme le suggère son logo, la REL@COM met en relief le géant baobab des savanes 
d’Afrique, situation géographique de son université d’attache, comme pour 
symboliser l’arbre à palabre avec ses branches représentant les divers domaines dans 
leurs pluralités et ses racines puisant la serve nourricière dans le livre ouvert, 
symbole du savoir. En prime, nous avons le soleil levant pour traduire l’espoir et 
l’illumination que les sciences peuvent apporter à l’univers de la cité représenté par 
le cercle. 
 
La Revue Electronique du DSLC vise plusieurs objectifs : 
-Offrir une nouvelle plateforme d’exposition des recherches théoriques, 
épistémologiques et/ou empiriques, en sciences du langage et de la communication, 
-Promouvoir les résultats des recherches dans son champ d’activité, 
-Encourager la posture interdisciplinaire dans les recherches en Sciences du Langage 
et de la Communication, 
-Inciter les jeunes chercheurs à la production scientifiques. 
Chaque numéro est la résultante d’une sélection exclusive d’articles issus d’auteurs 
ayant rigoureusement et selon les normes du CAMES répondus à un appel 
thématique ou libre. 
 
Elle offre donc la possibilité d’une cohabitation singulière entre des chercheurs 
chevronnés et des jeunes chercheurs, afin de célébrer la bilatéralité et l’universalité 
du partage de la connaissance autour d’objets auxquels l’humanité n’est aucunement 
étrangère. 
 

Le Comité de Rédaction 
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RECOMMANDATIONS AUX AUTEURS 
& DISPOSITIONS PRATIQUES 

 

La Revue Langage et Communication est une revue semestrielle. Elle publie 
des articles originaux en Sciences du Langage, Sciences de l’Information et de la 
Communication, Langue, Littérature et Sciences Sociales. 
 

I. Recommandations aux auteurs 
Les articles sont recevables en langue française, anglaise, espagnole ou 

allemande. Nombre de page : minimum 10 pages, maximum 15 pages en interlignes 
simples. Numérotation numérique en chiffres arabes, en haut et à droite de la page 
concernée. Police : Times New Roman. Taille : 11. Orientation : Portrait, recto. 
 
II. Normes Editoriales (NORCAMES) 

Pour répondre aux Normes CAMES, la structure des articles doit se présenter 
comme suit : 

 Pour un article qui est une contribution théorique et fondamentale : Titre, Prénom et 
Nom de l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, 
Mots clés, Abstract, Key words, Introduction (justification du thème, problématique, 
hypothèses/objectifs scientifiques, approche), Développement articulé, Conclusion, 
Bibliographie.  

 Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : Titre, Prénom et Nom de 
l’auteur, Institution d’attache, adresse électronique, Résumé en Français, Mots clés, 
Abstract, Key words, Introduction, Méthodologie, Résultats, Analyse et Discussion, 
Conclusion, Bibliographie.  

 Les articulations d’un article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 
bibliographie, doivent être titrées, et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. 
; 1.2 ; 2. ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). 
 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon 
suivante : (Initiale (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur. Nom de l’Auteur, année 
de publication, pages citées). Les divers éléments d’une référence bibliographique 
sont présentés comme suit : Nom et Prénom (s) de l’auteur, Année de publication, 
Zone titre, Lieu de publication, Zone Editeur, pages (p.) occupées par l’article dans la 
revue ou l’ouvrage collectif. Dans la zone titre, le titre d’un article est présenté en 
romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire ou d’une thèse, d’un 
rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. Dans la zone Editeur, 
on indique la Maison d’édition (pour un ouvrage), le Nom et le numéro/volume de la 
revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, 
il faut préciser après le titre le nom du traducteur et/ou l’édition. 

Ne sont présentées dans les références bibliographiques que les références des 
documents cités. Les références bibliographiques sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 
 
III. Règles d’Ethiques et de Déontologie 

Toute soumission d’article sera systématiquement passée au contrôle anti-
plagiat et tout contrevenant se verra définitivement exclu par le comité de rédaction 
de la revue.  
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BREAKING (BAD) THE BOTTLE. UNE ANTHROPOLOGIE SÉMIOTIQUE 
DE L’USAGE DE MÉTHAMPHÉTAMINE PARMI LES GANGS DES 

TOWNSHIPS SUD-AFRICAINS 
 

Thibaut DUBARRY 
Département de théologie de l’Université de Stellenbosch (Afrique du Sud) 

thibaut.dubarry@gmail.com 
 
Résumé  
Cet article explore le quotidien de gangsters des townships sud-africains qui usent et 
abusent de méthamphétamine (tik) pour vivre des expériences psychédéliques. Je 
m’interrogerais précisément sur l’altération à la réalité que procure cette drogue. En me 
focalisant principalement sur le gang des Americans et dans une moindre mesure des 26 
et des hard livings, j’étaierai la thèse non stricto sensu d’une hallucination, mais de 
l’accès à ce que je qualifierais de “ métaréalisme symbolique” auquel accèdent ces 
jeunes délinquants (tsotsis). Je mets en évidence la dimension apocalyptique de cette 
expérience qui anticipe l’apocatastase (occasionnée par l’actuelle chute de la cabale), à 
savoir la restauration de l’ensemble des vivants, y compris les démons dans 
l’immanence transcendentale du township assimilable à un enfer, celui des drogues et 
de la criminalité au sein duquel les gangsters tentent d’atteindre un illusoire et fugace 
paradis. Je conclus en soulignant le rôle délétère de cette substance addictive dont je 
m’interroge conclusivement si elle n’est pas le signe des revers du miracle sud-africain, 
laissant poindre la volonté du nouvel ordre mondial de faire chuter cette tour de Babel 
en vertu d’une lecture vétérotestamentaire polémique des hiérarques du Nouvel Ordre 
Mondial. 
 
Mots clés: Afrique du Sud, gangs, townships, drogue, métamphétamine 
 
Abstract 
This article explores the daily lives of South African township gangsters who use and 
abuse methamphetamine (tik) for psychedelic experiences. I'll be looking specifically 
at how this drug alters reality. Focusing mainly on the Americans gang and, to a lesser 
extent, the 26s and hard livings, I will support the thesis not strictly speaking of 
hallucination, but of access to what I would describe as “symbolic metarealism” to 
which these young delinquents (tsotsis) have access. I highlight the apocalyptic 
dimension of this experience, which anticipates the apocatastasis (occasioned by the 
current downfall of the cabal), i.e. the restoration of all living beings, including demons, 
to the transcendental immanence of the township, which can be likened to a hell of drugs 
and crime, within which gangsters attempt to attain an illusory and fleeting paradise. I 
conclude by underlining the deleterious role of this addictive substance, which I wonder 
whether it is not a sign of the setbacks of the South African miracle, hinting at the will 
of the New World Order to bring down this Tower of Babel by virtue of a polemical 
reading of the Old Testament by the hierarchs of the New World Order. 
 
Keywords: South Africa, gangs, townships, drug, metamphetamine 
 
Introduction 
Dans le jargon de l'Afrique du Sud, tsotsi est un terme utilisé pour désigner les 
délinquants urbains noirs, les voyous des rues ou un membre de gang. Tsotsi est une 
déformation de “tsotsa”, qui signifie en langue sesotho “habillé de façon voyante”. Leur 

histoire remonte aux gangs de prison du début du XX
e siècle et aux célèbres gangs des 

années 1930 qui sévissaient dans les banlieues de Johannesburg. Les propos de Nelson 

mailto:thibaut.dubarry@gmail.com
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Mandela dans son autobiographie « Une longue marche vers la liberté » décrivent bien 
les conditions de vie des tsotsis de l’époque :  
« Les gangsters, appelés tsotsis, armés de crans d'arrêt, étaient légion. À l'époque, ils 
imitaient les vedettes des films américains et portaient chapeau mou, costume croisé et 
cravate aux couleurs vives [...]. Il y avait les grands tsotsis, en costumes zazou, et les 
petits tsotsis, les arnaqueurs. »  
Aujourd'hui, le terme « tsotsi » désigne les jeunes délinquants à la dérive alors qu'il avait 
à l'époque une connotation plutôt « glamour » du banditisme.  
 
1. Justification du thème 
Au costume zazou s’est substitué le jogging américain, les Nike/Reebok et, souvent, le 
pistolet à la ceinture; la cigarette s’est souvent vue supplantée par l’utilisation de 
méthamphétamine appelée usuellement tik. Les synonymes et les orthographes 
alternatives incluent : N-méthylamphétamine, désoxyéphédrine, Syndrox, Méphédrine 
et Desoxyn. Quant aux termes argotiques courants employés pour désigner la 
méthamphétamine, ils comprennent une riche lexicologie: speed, meth,. crystal, crystal 
meth, glass, shards, ice et tik ou,  non exhaustivement, en Nouvelle-Zélande, “P". 
La méthamphétamine est la deuxième drogue illicite la plus consommée dans le monde 
(UNODC, 2012). C'est un psychostimulant synthétique hautement addictif qui décuple 
l'énergie et procure un intense sentiment d'euphorie, entre autres effets physiologiques 
(Panenka et al., 2013). Cette drogue de synthèse se présente sous forme solide et 
cristalline (d’où sa dénomination fréquente de cristal) ; elle est incolore et inodore, 
pouvant rappeler la glace (d’où sa dénomination également de « ice »). Elle fut 
synthétisée pour la première fois en 1919 par le chimiste japonais Akira Ogata (1919). 
À partir de 1938, les Allemands vont la commercialiser sous le nom de Pervitin

 
pour 

ses effets sensiblement plus puissants que ceux de l’amphétamine (Wolffenbuttel 1963). 
La méthamphétamine va rencontrer un succès notoire durant toute la seconde guerre 
mondiale. Adolf Hitler en consommait d’ailleurs par voie injectable (Hautefeuille et 
Véléa 2002). Eût-elle été commercialisée aux États-Unis sous le nom de Desoxyn

 
pour 

traiter l’obésité ou encore la dépression (Logothetis 1955) qu’elle fût classée depuis les 
années 70 comme un dangereux stupéfiant en raison de sa puissance addictive 
pathogène. Sa consommation s’est d’abord développée dans le milieu homosexuel à 
partir de la côte ouest des États-Unis vers 1985, puis vers la côte est, au cours des années 
1990 (Schifano, Corkery, et Cuffolo 2007). 
Chimiquement, l'amphétamine et la méthamphétamine sont étroitement liées. Toutes 
deux exercent leurs effets indirectement en stimulant la libération de monoamines 
périphériques et centrales (principalement la dopamine, la noradrénaline, l'adrénaline et 
la sérotonine) comme le développent les chimistes spécialistes de cette drogue (Seiden, 
Sobol et Ricaurte, 1993). En Afrique du Sud, la méthamphétamine est principalement 
fumée à l'aide de pipes improvisées, et est ainsi connue sous le nom de tik en raison du 
son " tic-tac " produit lorsqu'elle est fumée (Peltzer, Ramlagan, Johnson, & Phaswana- 
Mafuya, 2010). La méthamphétamine est une problématique qui a ostensiblement 
explosé en Afrique du Sud au début des années 2000. Le trafic s’est, toutefois, exacebé 
avant, plus exactement à l’issue de la révolution démocratique de 1994 et des afférentes 
mutations économiques, sociaux et politiques de la société postapartheid (Peltzer et al., 
2010 ; UNODC, 2012). Sa consommation n'a cessé d'augmenter au cours de la dernière 
décennie, ne montrant qu'un léger et relatif déclin ces dernières années (Dada et al., 
2012 ; Pluddemann, Dada, et al., 2010). La prévalence de la consommation de 
méthamphétamine ("tik") est la plus élevée dans la province du Cap occidental, avec 
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son épicentre dans la ville du Cap et de ses townships périphériques à l’instar de 
Mitchell’s plain, objet de mon ethnographie (Peltzer et al., 2010). 
La méthamphétamine, connue donc sous le nom de "tik" en Afrique du Sud ou plus 
couramment de "crystal meth" dans d'autres pays, est un stimulant qui crée une forte 
dépendance et dont la production et l'abus ont augmenté de façon spectaculaire ces 
dernières années. Je dois souligner, en outre, que des tendances similaires ont été 
observées aux États-Unis depuis la fin des années 2010. Depuis son apparition en 1893, 
au Japon, l'abus de 'tik' reste un problème sanitaire et social majeur à l'échelle mondiale 
(Lineberry et Bostwick 2006). Sa popularité est donc due à ses propriétés énergisantes 
et d'amélioration des performances cognitives. La méthamphétamine coupe également 
l'appétit de ses utilisateurs ; c’est, en l’espèce, cette propriété que les dealers ont 
exploitée pour inciter des jeunes femmes fragiles psychologiquement, qui n’étaient pas 
des consommatrices habituelles, à prendre du 'tik' pour perdre du poids. En Afrique du 
Sud, le "tik" est vendu dans des pailles à boire, le prix étant facturé à la paille.  Cette 
poudre blanche de goût amère peut également être placée dans le verre d'une ampoule 
à incandescence, chauffée avec un briquet dont les consommateurs inhalent les fumées 
(Kapp 2008). Les gangsters des townships ont, quant à eux, l’habitude de casser une 
bouteille de bière et d’y introduire la substance en la mélangeant parfois avec un peu de 
hachich (dagga) pour établir un effet anxiolytique qui compense l’agitation et la fébrilité 
que génère l’amphétamine. D’où l’expression ordinaire des tsotsis de “break the 
bottle”pour désigner ce rite de passage. 
 
2. Problématique 
L’ethnologue Reichel Dolmatoff s’interrogeait à propos des usages de substances 
hallucinogènes : 
« Pour quelles raisons un individu ou un groupe prend-il des substances psychédéliques 
? S’agit-il d’une fuite de la réalité ? D’un rite religieux ? D’une expérience 
métaphysique où l’on essaye d’atteindre un état de transcendance, d’équilibre, 
d’intégration avec le cosmos ? S’agit-il de l’exploration d’une nouvelle dimension de 
l’existence, d’une autre “réalité”, ou simplement d’une pratique orgiaque dionysienne ? 
» (Dolmatoff, 1974)  
Doit-on en conclure que son usage correspond, au regard des difficultés existentielles 
qu’endurent les habitants des townships, à un remède comme certains l’affirment ou à 
un poison ? 
 
3. Hypothèses 
Je m’interrogerai conséquemment ici plus spécifiquement quant à savoir si la 
consommation de tik entraine une hallucination ou a priori, au contraire, génère ce que 
je désignerai comme un excès de réalité parmi les dix-huit gangsters de Mitchell’s plain 
interrogés, un township composé majoritairement de métis (coloured), qui ont accepté 
de répondre à un entretien semi-directif sur les effets psychédéliques de la 
méthamphétamine. J’étaierai la thèse que cette drogue ouvre les portes de la perception, 
immiscant les impétrants vers une sémiosphère où ces jeunes perçoivent la réalité 
crescendo de manière exacerbée sous la forme de signes et de symboles dont la gageure 
de ce texte sera de proposer une interprétation en mesure d’expliquer l’importance de 
ce rite de passage et de proposer ultimement une herméneutique unifiée. 
Pour affiner mon anthropologie sémiotique du tik j’examinerai en filigrane cette drogue 
à l’aune des qualia qui désignent, en sémiotique, les propriétés de la perception et 
généralement de l'expérience sensible. Les qualia correspondent à ce qu'on expérimente 
lorsqu'on perçoit ou ressent quelque chose. Ainsi, en l’occurrence, quelle est la nature 



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

108 
 

de l’expérience du tik ? Les qualia constituent, dois-je expliquer, l'essence même de 
l'expérience de la vie et du monde. Ce sont des phénomènes psychiques et donc 
subjectifs, constitutifs des états mentaux. La première utilisation du terme date de 1866 
par le philosophe américain Charles S. Peirce (1967), mais ce n'est qu'en 1929 qu'il est 
défini par C. I. Lewis dans le livre Mind and the World Order au sens philosophique 
actuel comme « caractères reconnaissables du donné qui peuvent être reconnus et sont 
donc une sorte d’universaux. On distingue généralement : 
 
• les expériences perceptives ; 
• les sensations corporelles : douleur, faim, fatigue, chaleur… ; 
• les affects : sentiments, émotions, passions… ; 
• les percepts mentaux : conscience, intention, jugement, distinction, 

concentration, remémoration, confiance en soi… ; 
• le sentiment du soi. 
 
Pour Lewis "il existe des caractères qualitatifs reconnaissables du donné, qui peuvent 
se répéter dans différentes expériences, et qui sont donc une sorte d'universaux ; je les 
appelle " qualia ". Mais bien que ces qualia soient des universaux, en cela qu’ils sont 
reconnus d'une expérience à l'autre, ils doivent être distingués des propriétés des objets. 
La confusion entre les deux est caractéristique de nombreuses conceptions historiques, 
ainsi que des théories actuelles de l’approche ontologique de son essence. La quale est 
directement intuitionnée, donnée, et ne fait l'objet d'aucune erreur possible, car elle est 
purement subjective. La propriété d'un objet est objective ; son attribution est un 
jugement qui peut être erroné ; et ce que sa prédication affirme est quelque chose qui 
transcende ce qui pourrait être donné dans une seule expérience. (…) " Les Qualia sont 
des universaux, et ce sont des universaux tels que, sans leur reconnaissance par 
l'individu, rien de ce qui est présenté dans l'expérience ne pourrait être nommé, compris 
ou connu du tout (Lewis, 1956). 
Le philosophe américain Daniel Dennett distingue quatre propriétés communément 
attribuées aux qualia. 
• les qualia sont ineffables, on ne peut les communiquer, ni les appréhender 

autrement que par expérience directe ; 
• les qualia sont intrinsèques ou immédiats : ce ne sont pas des propriétés 

relationnelles ; 
• les qualia sont privés : toute comparaison interpersonnelle est impossible ; 
• ils sont appréhendés directement par la conscience; ainsi avoir l'expérience d'un 

quale, c'est savoir que l'on a l'expérience d'un quale et savoir tout ce que l'on peut 
savoir sur ce quale. 

 
Dans son ouvrage Le Code de la conscience Stanislas Dehaene (2009) critique « les 
intuitions imprécises » des philosophes des sciences cognitives et prédit que « dans 
quelques décennies, la notion même de qualia, ces quanta d'expérience pure, dépourvus 
de tout rôle dans le traitement de l'information, sera considérée comme une idée étrange 
de l'ère préscientifique. Ce débat aura la même issue que celui du vitalisme – l'idée 
erronée du XIXe siècle selon laquelle, quelle que soit la quantité de détails accumulés 
sur la biochimie des organismes, nous ne rendrons jamais compte de ce qu'est le vivant. 
[...] De la même manière, la science de la conscience va grignoter, petit à petit, chacun 
des aspects du problème difficile de la conscience [car] elle rend déjà compte d'une 
fraction importante des expériences subjectives [...]. Une fois revisité à l'aune des 
neurosciences cognitives et de l'informatique, le problème difficile de Chalmers 
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s'évaporera sans laisser de traces. Ce ne sera pas la première fois que la science remettra 
en cause [les] intuitions les plus sûres (lever de soleil qui est une rotation de la Terre 
dans le sens opposé) ». 
Le terme de qualia (au singulier quale) renvoie pour les philosophes aux aspects 
phénoménaux de notre vie mentale. On parle aussi de propriétés phénoménales, de 
propriétés qualitatives ou de propriétés sensationnelles. En ce sens très général, il est 
difficile de nier que les qualia existent. Les désaccords portent plutôt sur les questions 
suivantes:  
Dans la perception, nous sommes directement conscients d'un objet mental interne 
(sense-datum). Cet objet possède un certain nombre de traits ou propriétés intrinsèques, 
accessibles à la conscience, qui sont responsables de leur caractère phénoménal (et qui 
déterminent l'effet que cela fait d'avoir telle ou telle expérience perceptive).  
Certains philosophes (Nagel, 1999; Peacocke, 1983), sans souscrire à la théorie des 
“sense-data”, maintiennent néanmoins que les qualia sont des traits intrinsèques de 
l'expérience qui:  
(a) sont accessibles à l'introspection  
(b) peuvent varier sans aucune variation du contenu intentionnel des expériences  
(c) sont les contreparties mentales de certaines propriétés directement observables des 
objets (ex. la couleur)  
(d) sont les seuls déterminants du caractère phénoménal des expériences. 
D'autres caractéristiques parfois attribuées aux qualia sont d'être:  
(e) ineffables (atomiques ou inanalysables)  
(f) privés (accessibles uniquement à celui qui en fait l'expérience).  
(g) données incorrigiblement (on ne peut se tromper sur la nature des qualia dont on a 
l'expérience)  
(h)non physiques   
Je soutiendrais que le tik ouvre en tant que qualia singulier à un intermonde oscillant 
entre le sensible et l'intelligible qui fait expérimenter une puissance démoniaque en 
l’espèce d’un capitalisme transgressif sanctuarisé (James, 1902). C'est ce que certains 
auteurs nomment le « monde de l'âme », et que la théosophie orientale nomme malakūt. 
Je reprendrai la formule de l’orientaliste Henry Corbin (2005) qu’en l’espèce le tik 
« donne accès à une région et réalité de l'être qui sans elle nous reste fermée et 
interdite »; précisons que la tradition platonicienne en islam distingue trois réalités : 
'ālam 'aqlī ou monde intelligible ; 'ālam mithālī ou monde imaginal ; 'ālam hissī ou 
monde sensible. Cette distinction repose sur la reconnaissance de « formes » propres à 
chacune d'elles, hiérarchisées selon trois régions de l’être et du connaître : formes 
intelligibles, formes imaginales, formes sensibles. J’expliquerai que la consommation 
de tik engendre une intrication et confusion de ces trois registres distincts. 
J’expliciterais ensuite en quoi l’usage de tik s’inscrit dans une eschatologie de sorte de 
mettre en lumière la dimension religieuse, sacrée et tabou dans son acception 
étymologique originelle polynésienne d’interdit, de la prise de drogue. De là arguerais 
je que les gangs s’apparentent à des “peuples guerriers premiers sans État” comme je 
l’ai détaillé plus largement dans un précédent article (Dubarry, 2022) dont j’imputerai 
les causes de la consommation dans une source qui renvoie, à maints égards, à une 
dynamique sectaire dissociant nettement initiés et profanes. Les tsotsis s’improvisent 
comme de singuliers shaman dotant leur rite de passage qu’est l’inhalation de tik d’une 
expérience transgressive résolument apocalyptique qui relève d’une technique de 
l’extase (Eliade, 2015). Rappelons l’étymologie du terme apocalyptique qui a trait à la 
révélation du christ dévoilant le « sens divin de son époque et comment le peuple de 
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Dieu sera bientôt délivré » (Apocalypse du Saint-Jean, 1981 : 87, in Prigent, 1981). De 
là cette pratique contemporaine est-elle apophantique. 
 
4. Méthodologie : 
Du point de vue méthodologique, théorique et empirique, cet article embrassera d’abord 
une approche multidisciplinaire que je définirais comme une mathesis universalis 
(cosmologie, géobiologie, neurologie, anthropologie religieuse, économie, philosophie, 
théologie et psychanalyse).  La Mathesis universalis, du grec mathesis (science), et du 
latin universalis (universel) dénote un concept métaphysique ancien. Le mot μάθημα 
(máthēma) signifie « science, connaissance » et (μάθηματα), ta mathèmata « ce que 
l'homme connaît d'avance et qu'il porte déjà en lui-même sans avoir à l'extraire des 
choses : le sens de la corporéité, le sens de l'animalité, etc. » (Arjakovsky et al. 2013: 
829) 
La Mathesis s’offre comme une interprétation orientée de l'essence du savoir en général. 
Avec les philosophies de Descartes et de Leibniz apparaît une conception de la mathesis 
universalis comme projet typique du rationalisme classique, basée sur l’idée « qu’il y a 
un ordre universel totalement accessible à la raison » (Cantù 2010). J’expliquerai que 
perdure celle-ci en dépit de l’usage de cette drogue psychédélique. 
La mathesis universalis devient chez Descartes le modèle de toute certitude, fondée sur 
l'évidence de l'intuition et chez un Leibniz, qui abandonne l'intuition cartésienne, 
appuyée sur la logique et la non-contradiction, tribunal de la vérité des propositions 
(Blay 2013) On reconnaîtra la Mathesis là où « il y a projet général d'une maîtrise 
définitive de la compréhension de l'univers à partir d'un petit nombre de lois simples, 
comme l’exprime le mythe du « grand Horloger », encore si prégnant jusqu'à la fin du 
XVIIIe siècle » (Janicaud 1985) qui renverra ici au dieu luciférien de la franc-
maçonnerie. 
Je propose, dans ce court article, de prolonger la perspective de Lavoie (2011) à propos 
des entrepreneurs auxquels il appose l’épithète de “thymo-linguistique” par la thèse de 
gangsters, qui en inhalant de la méthamphétamine, s’apparentent à des intercesseurs 
ontothéologiques. Tel un hypertexte les gangsters usant du tik font coïncider le signifiant 
avec le signifié comme l’indique dans l’argot le terme qui correspond, on l’a dit, au bruit 
que fait la drogue lorsqu’elle est brûlée dans une pipe ou une bouteille de bière cassée 
en deux et les introduit dans un univers sacré. J’introduirais ainsi une onto-cosmologie, 
c’est-à-dire que chaque tsotsi a cette prérogative de poser le monde à travers la 
métaphysique capitaliste ontonomique permise par les informations lisibles dans le 
marché du salut à laquelle le croire criminel s’arrime. Cette approche me permet de 
dépasser l’holisme durkheimien, l’individualisme boudonien en élaborant un habitus 
qui diffère de la matrice bourdieusienne en ce que mon matérialisme comme ésotérisme 
sont magmatiques puisque s’enchevêtrant dans les structures de l’univers. Cela est 
permis par une généalogie procédant d’une anthropogonie et d’une cosmogenèse 
puisque comme l’a proposé Alfred Bovis avec son biomètre l’homme est ab origine 
inducteur et émetteur (Canale, 2022).  
Figure 1 : Biomètre de Bovis qui indique le taux vibratoire pathogène tout en étant 
spirituel du tik qui dépasse les 51000 unités Bovis 
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sources: internet 
 
« Si vous voulez comprendre l’univers, pensez à l’énergie, à la fréquence et à la 
vibration» confiait Nikola Tesla. Or l’inhalation de tik augmente le niveau vibratoire de 
chaque impétrant au risque de la confusion voire de la psychose. Je dois indiquer que 
Mitchell’s plain est situé près de la Table mountain qui représente, du point de vue de la 
géométrie sacrée, un portail cosmique. « Nous ne sommes pas des êtres humains vivant 
une expérience spirituelle, nous sommes des êtres spirituels vivant une expérience 
humaine» appliquera-t-on toutefois contre toute attente au cas des gangsters en suivant 
la formule de Tellard de Chardin. Je développerai ce texte en trois parties, reprenant la 
théorie logique de Peirce (1955) qui distingue, premièrement, les abductions 
correspondant à une inférence menant à la découverte d'une hypothèse plausible. En 
l’occurrence, j’émettrai donc l’hypothèse que les gangs sont des peuples guerriers sans 
État. Deuxièmement, les inductions qui jaillissent d’un raisonnement statistique. En 
l’occurence, eu égard aux 660.000 consommateurs que comptent approximativement 
l’Afrique du Sud, je les assimilerai à des shamans percevant le monde à l’aune d’une 
symbolisation ésotérique qui « américanise » l’ensemble du réel les inclinant parfois à 
s’abimer dans la transgression criminelle d’un libéralisme sauvage. Troisièmement, les 
déductions qui découlent d’un raisonnement logique où l'on tire une conclusion certaine 
à partir de prémisses vraies qui seront ici que les toxicomanes sont des initiés qui à 
l’instar des illuminatis ont inversé les valeurs de la société américaine imputables à la 
consommation de cette drogue que je qualifierai pour cette raison de démoniaque tant 
elle génère une violence criminelle protéiforme souvent meurtière et fratricide. 
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5. ‘’Bienvenue en enfer : les townships sud-africains” 
 
Photographie 1: “Bienvenue en enfer: les townships sud-africains”.

 
Sources: archives personnelles 
 
Le pasteur Skosana est, sur cette photographie, sur son “ chemin de croix” visant à 
dénoncer l’enfer des townships, à commencer par les ravages de la drogue. 
La première fois que je suis allé réaliser mon ethnographie des gangsters de Mitchell’s 
plain, je me suis perdu dans cette géhenne urbaine et ai erré une heure durant avant de 
trouver le shebeen que je cherchais. Dans cette taverne où l’on vend souvent de l’alcool 
illégalement je suis tombé sur un jeune tsotsi visiblement sous tik au vu de sa nervosité 
paroxystique et impulsivité qui, quand je l’apostrophai sur les moyens de rencontrer des 
gangsters pour les interroger sur leur mode de vie me répondit 
« ce n’est pas toi qui vas les trouver, c’est eux et si tu tombes sur un cinglé qui prend la 
même méth’ que moi et sache qu’ils vont te trucider ».  
Puis il s’esclaffa « bienvenue dans la cité de Dieu », renvoyant à sa marginalité urbaine 
que de nombreux tsotsis désignent ainsi à la suite d’un film brésilien sur la violence 
dans une favela de Rio de Janeiro. Lors de mon ethnographie, j’ai également rencontré 
un pasteur de la black theology of liberaton qui réalisait un chemin de croix dans le 
township pour alerter de l’enfer que représentait ces lieux. Parmi les maux dénoncés 
dont sont victimes les résidents, citons les viols et le sida qui touchent particulièrement 
les jeunes. 
Il y aurait 610.000 usagers de tik en Afrique du Sud (« World Drug Report », 2014). 
Dans les townships du Cap, la consommation de méthamphétamine contribue à 
détériorer la santé mentale et physique, exacerbe des relations agonistiques souvent 
perturbées et participe d’une augmentation des taux de criminalité, d’une accentuation 
de la violence et d’une hausse du chômage dans la communauté (Watt et al., 2014). 
Comparés aux non-consommateurs de méthamphétamine, les consommateurs de 
méthamphétamine accusent une plus grande consommation de polysubstances ; des taux 
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plus élevés de violence interpersonnelle, y compris les abus physiques et sexuels 
pendant l'enfance, et la violence entre partenaires ; des comportements sexuels à risque; 
des rapports sexuels avec de multiples partenaires et des rapports sexuels non protégés 
(Meade et al, 2012 ; Pluddemann, Flisher, McKetin, Parry, & Lombard, 2010 ; 
Pluddemann et al., 2013 ; Simbayi et al., 2006 ; Wechsberg et al., 2012).  
La confrontation de mon observation participante entre, d’une part, les usagers et, 
d’autre part, les résidents des townships qui subissent les dommages collatéraux de la 
consommation de cette substance laissent percevoir une contradiction qui s’enchevêtre 
dans des dualités mises en évidence déjà dans Les Confessions d’un mangeur d’opium 
anglais (Quincey, 2012) traduit en français d’abord par le jeune Alfred de Musset; ce 
texte sera repris par Baudelaire dans Les Paradis artificiels qui inaugura une longue 
tradition littéraire autour de l’expérience des psychotropes chère aux “poètes maudits”. 
Les Confessions se présentent comme un texte lapidaire, structuré en deux parties 
distinctes où se succèdent deux thématiques à la fois contradictoires et complémentaires 
:  à savoir plaisirs et souffrances de l’opium. La tension qui structure le texte entre plaisir 
et souffrance contient une kyrielle d’oppositions sémantiques comme {paradis/enfer} ; 
{grandeur/décadence} ; {volupté/douleur} ; {élévation/bassesse} ; {joie/peine} ; 
{euphorie/ désespoir} ; {bonheur/malheur} ; etc. que l’on retrouve dans la 
consommation de méthamphétamine de manière exacerbée. Des structures duelles 
présentes apparaissent sous une forme ou une autre dans de nombreuses narrations, 
littéraires ou non, qui actualisent la figure mythologique, de la « Drogue » ou du « 
Drogué ». Cette tension se réalise dans des parcours narratifs où l’ordre de succession 
et la localisation des pôles positif et négatif, suivent un cycle :{souffrance} > {plaisir} 
> {souffrance} où la première souffrance est extérieure à la « drogue », alors que la 
seconde en dépend (Escots 2014).  
 
6. ‘’Un rite de passage eschatologique” 
Je vais maintenant examiner le commun rite d’initiation et de passage que constitue la 
prise de tik. J’ai demandé à être intronisé parmi les Americans, l’un des plus gros gangs 
des Cape flats. Je souhaitais explorer les trois fonctions des psychotropes que 
Rosenzweig avait établies, à savoir : 
 
1. la fonction magico-religieuse qui « permet de communiquer avec d’autres 

dimensions (les dieux, les morts) ; 
2. la fonction thérapeutique indexée à une certaine « sacralité » du savoir détenu par 

le chaman ou le médecin ; 
3. la fonction sociale où le psychotrope est utilisé pour créer « du lien social, 

influencer l’humeur et faciliter le contact avec l’autre ». 
 
L’anthropologie sémiotique va se développer à la suite du philosophe Ernst Cassirer. 
Selon lui, un matériau sémiotique commun préexiste à toutes les pratiques humaines, 
qui se diversifient en de multiples formes symboliques autonomes. Une forme 
symbolique octroie, en effet, l’accès au sens en permettant la cohérence réciproque entre 
la signification et son cadre d’interprétation. Toute activité symbolique subodore des 
normes quant aux modalités d’usage des symboles qui définissent cette activité et qui 
modifient en retour l’activité elle-même.  
Un certain nombre de chercheurs se retrouvent autour de la nécessité de travailler dans 
la perspective d’une “cognition culturalisée” (Lassègue, 2005). Il s’agit d’un travail à la 
confluence des sciences de la culture et des sciences cognitives qui, du point de vue 
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d’une « anthropologie sémiotique », cherche à prendre en compte le rôle instituant des 
signes dans les échanges sociaux (Lassègue & Visetti, 2002 ; Lassègue, Rosenthal, & 
Visetti, 2009). Dans cette optique, l’anthropologie sémiotique figure comme une science 
de la culture envisagée comme mode de donation du sens (Cassirer, 1923). 
Les Americans sont, à ce titre, sans doute, ceux qui ont, selon l’expression de Michel de 
Certeau (1990), le plus « braconnés », c'est-à-dire adopté les ruses qui font d'une culture 
d'en haut une réalité acceptée et modifiée par le bas qui nous donne du sens. Le drapeau 
américain comme symbole de la nation américaine définit ainsi le territoire du gang. 
Selon les membres, les six rayures blanches du drapeau américain signifient « travail 
propre : argent » et les sept rayures rouges (sale travail : sang). Le nom du gang A M E 
R I C A N S signifie pour eux: « AllMighty Equal Right Is Coming And Not Standing ». 
Leur devise est : « In God we trust, In Money we believe ».  
 
Photographie 2: un tsotsi du gang les Americans arborant un drapeau américain 
et portant un tatouage “in God we trust, in Money we believe” 
 

 
Sources: archives personnelles 
 
Ils ne s’habillent qu’avec des vêtements américains, ont une constitution imaginaire, un 
président, un cabinet, une Maison Blanche et ils comptent généralement leur monnaie 
en dollars ! David Chilester (2012) a introduit le concept de religion monétaire pour 
désigner ce sacre de l’argent exacerbé par l’utilisation ritualiste de tik. Un élément 
essentiel participant du rite de séparation est le territoire appelé turf; c’est un formidable 
moyen de lier le groupe. À Mitchell’s plain, il ne couvre souvent que quatre à cinq blocs, 
soit une centaine de mètres en moyenne. Il peut s’étendre au fur et à mesure des batailles 
gagnées. Le territoire implique que le garçon qui y a grandi appartienne au groupe. Lors 
de ma première ethnographie, une guerre des gangs a débuté à cause d’un problème de 
turf. Les Americans ont, en effet, décidé de kidnapper un garçon de 13 ans qui devait, 
par son origine spatiale, appartenir aux Hard Livings. Bien qu’on l’eût appâté avec des 
Reebok neuves et une chaîne en or, il eut « l’affront » de décliner l’offre. Les Hard 
Livings, de suite, organisèrent des représailles : une bataille qui dura jusqu’à mon départ, 
en mars 2006. Deux des incriminés ont été emprisonnés – prison où paradoxalement 
perdure le gangstérisme notamment le gang des 26. 
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Photographie 3: un drapeau du gang les Americans confectionné par un tsotsi 

 
Sources : archives personnelles 
 
Le drapeau des 26 est blanc et pur, ce qui souligne, paradoxalement, selon les 
Americans, leur propension à voler en toute conscience. Leur symbole, que ce soit sur 
le drapeau ou sur leur corps, est l'argent et se présente sous la forme du signe du dollar 
($) ou d'argent liquide. Ce signe indique qu'ils sont motivés par l'argent. Il y a aussi une 
fine ligne rouge qui indique qu'ils se préparent à la guerre. Cependant, en temps de paix, 
cette ligne est invisible. 
Une autre manifestation du rite durant lequel les tsotsis fument du tik est la mutilation 
corporelle : qu’elle vienne de cicatrices de coups de couteau ou de balles d’armes à feu, 
elle est la manifestation et la condition de possibilité de la solidarité du groupe. Un 
individu non « marqué » par ces signes peut être ostracisé ou, du moins, susceptible 
d’être mal vu du gang. On peut sans doute comparer les blessures des gangsters aux 
circoncisions ou aux scarifications du peuple Dinka par exemple, dont parle Van Gennep 
(2013) qui les considère comme des « marques de masculinité et de signes d’union ». 
Le premier meurtre est essentiel : c’est l’incarnation de la césure entre le « monde 
normal et le monde des déviants ». Il est aussi un moyen de gagner des échelons pour 
accéder au cercle supérieur du pouvoir et pour devenir, peut-être, un futur chef de 
gang. « Souvent les potes qui ont tué l’ont fait dans l’intérêt d’être plus forts. Ils 
voulaient montrer qu’ils pouvaient contrôler leur peur et qu’ils avaient la carrure pour 
dominer les autres » m’expliquera un tsotsi. Souvent, du fait de la substance 
hallucinogène, existe-t-il une confusion entre la réalité et le rêve. Le meurtre est 
dépossédé de son caractère fondamentalement déviant: 
« Quand je me battais avec les Américains et que je tuais l’un d’entre eux, j’étais comme 
dans un film, ce n’était pas la réalité » m’explique le membre d’un pugnace adversaire. 
Un des gangsters xhosas que j’ai interrogé arborait sur ses doigts un tatouage « the hated 
one » (le chercheur André Standing (2006) a rencontré pareillement un jeune sur le buste 
duquel on pouvait lire « my mother hates me ») souhaitant montrer par là qu’il est un 
« dur à cuire » et qu’il a su se faire détester des autres. Le tatouage est un excellent 
marqueur de la personnalité de l’individu et du groupe identitaire auquel il appartient. 
« Ça nous lie entre nous, on est tous solidaires face à notre devise ». Leur adversité est 
revendiquée en principe uniquement contre l’ennemi. Selon un tsotsi : « je tue 
uniquement mon ennemi, pas les gens qui vivent en paix ». Les chiffres indiquent 
cependant qu’une frange non négligeable, mais difficilement quantifiable d’individus 
hors de la criminalité organisée sont les victimes de la violence létale de quelques 
tsotsis, ainsi le cas précédemment cité de ce jeune adolescent (laitie) qui avait 14 ans 
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lorsqu’il a voulu voler une arme à feu à un policier circulant seul dans son quartier : 
« Il n’était pas en service…j’étais sous tik, j’avais 14 ans, j’ai tiré 16 fois dessus…je me 
suis fait arrêter : 5 ans de prison. Aujourd’hui, j’ai un autre meurtre sur le dos. Je ne 
veux pas finir ma vie en prison, mais bon, ici pas possible de s’en sortir… » 
Le langage est l'un des traits les plus distinctifs de la structuration organisationnelle d'un 
gang. Il s'agit d'un argot particulier utilisé par les jeunes des gangs pour différencier 
ceux qui font partie de la communauté normale ou de celle des gangs. Le sujet de 
conversation préféré des jeunes des gangs est les algarades entre gangs qui sont 
récurrentes et souvent létales comme l’atteste le record d’homicides dans le pays. Les 
histoires portent sur des batailles, des armes ou des styles de combat, démontrant leur 
dureté et leur audace. L'arme à feu est au cœur de ce langage : 
« La chose la plus agréable dans le gang est le son du flingue. Il fait peur à l'ennemi et 
il te fait te sentir courageux quand tu vois l'ennemi te fuir. C'était bien d'entendre le son 
du flingue durant nos bagarres entre gangs. Chaque fois que j'entends un coup de feu, 
j'imagine que c'est moi, debout, avec une arme à la main. C'était mon seul souhait avant 
d'être un gangster, me tenir avec un pistolet à la main... Je pensais juste que ce serait 
amusant de rejoindre un gang, de sortir dans la nuit et de marcher avec un pistolet pour 
tirer sur quelqu'un complètement up.” 
Ils se lancent également dans des explications détaillées de leurs différents styles de 
combat et de la manière dont un gang peut être identifié par sa technique particulière 
d’affrontement. En un sens, les modèles de combat sous l’emprise de drogue sont une 
façon de se différencier des gangs concurrents, une façon d'exalter "leur" singularité 
criminelle et de glorifier “la chasse” (dixit) qui recouvre dans leur terminologie la 
dilection quant à la violence à travers la quête d’autres “outsiders” pour reprendre le 
titre d’une monographie classique de Becker. Selon un jeune du gang des Américains 
qui insiste sur la puissance du tik dans l’exacerbation de l’acuité de la réalité : 
« Chaque gang a sa propre façon de se battre. Les Américains ne se battent pas en plein 
jour. Nous nous battons la nuit et nous divisons notre équipe en groupes de trois ou 
quatre. On encercle l'ennemi et on envoie deux personnes sans armes à la recherche de 
l'ennemi. Quand ils trouvent l'ennemi, ils commencent à courir et le reste d'entre nous 
sortent avec les armes, pour tuer. C'est pourquoi les Américains sont si puissants.” 
En outre, les jeunes des gangs avaient un style d'expression particulier, non seulement 
dans le langage parlé, mais aussi dans l'utilisation de certains signes et signaux manuels 
pour décrire les événements. Par exemple, il existe des signes de la main qui expriment 
"quelqu'un qui s'enfuit lors d'une bagarre de gang", ou "quelqu'un qui tire avec une arme 
à feu", ou "deux membres d'un gang qui s'associent pour aller faire du grabuge - ce qu'on 
appelle le "couplage"". 
Les gangs ont également des dictons et des devises qui marquent une différence 
symbolique, comme "Quand deux tueurs se rencontrent, l'un doit mourir". Nombre de 
ces dictons témoignent d'une reconnaissance fataliste de leur position dans la vie et 
d'une vision cynique d'eux-mêmes : 
 “Je veux qu'ils [son gang] soient des perdants, mais toujours les gagnants de ma 
fierté. Je suis né libre,   mais pas pour rester libre. 
 J'ai brisé le cœur de ma mère pour faire plaisir à mes amis. 
 Né pour tuer. 
 Né pour perdre 
 Quand les jours sont sombres, les amis sont rares.” 
La mobilisation autour de symboles visuels ou même imaginaires s'apparente à 
l'identification des gangs par le territoire et sert à différencier un gang d'un autre. 
Beaucoup de ces dispositifs restent secrets, connus seulement de ceux qui "en font 
partie” à l’issue d’une intronisation. Les jeunes étudiés ne se distinguaient pas 
visuellement. Même si la plupart des gangs ont adopté un style "américain" avec les 
dernières Nikes ou Reeboks, des casquettes de baseball, des sweat-shirts, des pantalons 
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baggy et des vestes en cuir, il n'y avait pas, hormis exception, de style particulier ou de 
thème de couleur qui séparait un gang d'un autre. 
Les seuls signaux visuels manifestes semblaient être la reconnaissance faciale, les 
tatouages cachés sur le cou et les bras, ou simplement les territoires dont ils étaient 
originaires. Chaque gang avait ses propres règles, son propre salut et ses propres 
devises. Il y a quelques signes et symboles visuels qui caractérisent certains gangs, mais 
la plupart des indicateurs relèvent plutôt d’histoires d'appartenance imaginaires ou 
construites a posteriori. 
Les Américains étaient le gang qui s'était le plus manifestement habillé de divers 
symboles, empruntant et transformant des dispositifs et des icônes existants. Le drapeau 
américain, en tant que symbole de la nation américaine, définit le territoire du gang 
"américain" : Le gang appelle d'ailleurs son territoire "l'Amérique". Dans les symboles 
de l'Amérique, comme la statue de la Liberté, ils construisent des mythes secrets connus 
seulement de ceux qui appartiennent à la bande et qui ont été initiés au tik – drogue leur 
ouvrant comme on vient de le décrire à un monde symbolique réservé aux membres qui 
ont fait ce rite de passage.  
« Quand j'ai rejoint les Américains, on m’a fait fumer du tik, je me suis retrouvé sur une 
route blanche comme neige où je marchais sur une fine ligne rouge. La statue de la 
Liberté était une dame avec une couronne à sept pointes sur la tête. Chaque point de la 
couronne a une signification. Le premier signifie respect, le deuxième, discipline, le 
troisième tu ne te coucheras pas sur le ventre quand tu iras en prison, lle quatrième tu 
ne trahiras pas tes amis, le cinquième tu t'habilles bien jour et nuit [il ne se souvenait 
plus des deux derniers]. La statue de la Liberté est une dame vêtue d'un manteau blanc 
comme la neige, elle tient dans sa main droite une torche et dans sa main gauche une 
Bible qui dit "In God we Trust". C'est votre passeport pour entrer à la Maison Blanche. 
Tu rencontres un aigle, dans ses griffes il y a un dollar et sur le dollar tu trouves aussi 
In God we Trust. Alors tu tues l'aigle, tu prends le dollar et tu vas à la Maison Blanche. 
Deux personnes viennent te demander qui tu es et ce que tu veux. Je leur ai montré le 
signe du dollar et In God we Trust et ils m'ont laissé et c'était mon passeport pour la 
Maison Blanche. J'ai marché sur le tapis aux sept lignes rouges et j'ai rencontré deux 
autres personnes et je leur ai montré mon passeport. Puis je suis entré dans une pièce 
avec une table à sept points, il y avait 13 présidents assis autour de la table, six étaient 
occupés à compter de l'argent [six lignes blanches sur le drapeau], et sept essuyaient le 
sang de l'argent [sept lignes rouges]. » 
Ces histoires ajoutent une autre dimension idiosyncratique au territoire dont le gang a 
pris possession et le fait de les connaître approfondit la séparation avec le monde des 
adultes. Pour citer David Cohen (1993: 98), "Rien ne lie un groupe aussi étroitement 
qu'un secret bien gardé". Les Américains s'implantent également divers symboles en or, 
tels que des signes de dollar, des étoiles et des bandes, dans leurs dents de devant. 
Certains membres portent un nombre excessif de bagues en or, certaines avec des pierres 
précieuses, trois ou quatre à chaque doigt, dont beaucoup sont supposées avoir été 
volées et d'autres spécialement fabriquées avec les étoiles, les rayures et les signes du 
dollar. 
Selon l'unité antigang du service de police sud-africain, l'utilisation par le gang 
américain des symboles de l'Amérique a mobilisé d'autres gangs qui se sont appropriés 
les drapeaux des territoires nationaux. Ces drapeaux ont également pris une signification 
particulière et des mythes définitoires. Un membre de Junky Funky Kids (JFKs) a 
expliqué que son gang se rangeait sous les symboles de l'Amérique, sauf qu'ils pensaient 
être sous l'aigle de l'Amérique plutôt que sous la Statue de la Liberté. Ils pensaient ainsi 
être différents du gang les Americans objets de mon ethnographie. 
Les JFK pouvaient signifier Junky Funky Kid, Juwele Frank Crone, Join the Force of 
Killers, Justice, Freedom, Kindness, ou John Frank Kennedy. Ils pensaient être ennemis 
du gang américain parce que c'était un Américain qui avait tué John Frank Kennedy. 
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C'était la raison principale de leur antagonisme avec les Américains. Un autre gang 
ennemi appelé les Hard Livings vit selon la devise "plutôt l’or que la sagesse" et se 
range sous le drapeau britannique. Ils s'appellent eux-mêmes les Élus. 
Certains gangs ont également leur propre "livre de la connaissance" imaginaire, comme 
les gangs de prison. La connaissance de ce "livre" fait partie du rituel d'entrée des gangs 
et définit la manière dont les jeunes sont censés mener leur vie une fois qu'ils font partie 
du gang : 
“Dans le livre de la connaissance, on ne s'enfuit pas les uns des autres si on a des 
problèmes, on doit rester ensemble et se rassembler après l’extase du tik. Nous devons 
mourir ensemble. Sinon, les autres vous tueront pour ne pas avoir aidé votre frère. 
Personne ne vous dit de devenir américain, vous le faites vous-même et si c'est le cas, 
vous devez mourir avec eux.” 
En l'absence d'initiation formelle, de soutien communautaire ou d'espoir d'une vie 
normale, une confusion apparaît entre réalité et monde fantasmagorique exacerbée par 
l’inhalation conjointe de tik et de dagga. Les jeunes semblent être emportés dans le 
monde fantastique des rêves, des films (qu'ils essaient de mettre en scène dans la vie 
réelle) et des vœux pieux. A un membre des Hard living de témoigner: 
« Quand on va se battre avec les Américains, une fois que je suis sous tik j'imagine que 
je suis dans un film. La dernière fois que je me suis battu avec un gang, des Américains 
sont arrivés par la même route que nous et nous avons commencé à leur tirer dessus. Je 
ne voulais pas m'enfuir parce que je sais qu'à la  télé les principaux protagonistes ne 
s'enfuient pas, alors j'ai sorti mon arme et j'ai crié "mutha fucker" et "don't fuck with the 
OJs". J'ai commencé à leur tirer dessus et ils se sont enfuis. Je leur ai couru après et j'ai 
crié : "Pourquoi vous fuyez, vous n’êtes pas des gangsters ?" S’ils s’enfuient, ils ne 
réalisent pas qu’ils deviennent une cible facile pour nous. On les a tous abattus. Si des 
gens nous regardent par la fenêtre, nous pointons notre arme sur eux et leur demandons 
ce qu'ils regardent - c'est la même chose que dans les films.” 
L'image qu'ils se font d'eux-mêmes est finalement ce qu'ils deviennent. La confusion et 
le manque de clarté qui définissent cette étape de leur vie conduisent le jeune homme à 
adopter un comportement excessif sans sembler s'en rendre compte au prorata la 
déliquescence de leur conscience. Pris entre le fantasme et la réalité, il se demande où 
sont ses limites, si tant est qu'il en ait. Et, paradoxalement, leur tentative d'acquérir un 
statut et un respect par le biais d'actes de violence criminelle les prive de ce qu'ils 
recherchent : alors que leur réputation augmente au sein du gang, elle diminue dans la 
communauté.  
 
7. lluminations 
J’ai décidé d’essayer cette drogue lors d’un rite d’initiation qui m’a conduit à conclure 
que le tik était une drogue démoniaque pour reprendre une formule d’un médecin d’une 
clinique de Mitchell’s plain tant elle m’a déclenché un bref épisode psychotique 
angoissant. Elle s’inscrit dans une continuité avec l’usage de psychédéliques tel qu’on 
le retrouve par exemple chez les illuminati. Cette drogue s’inscrit donc, en définitive, 
dans la logique des sectes, et de l’immoralité qui rentrent dans le plan luciférien de la 
cabale afin de déboussoler les intelligences, d’arracher les âmes à la béatitude éternelle 
pour laquelle elles ont été créées, et de préparer ainsi l’établissement du Pouvoir occulte 
et le triomphe de Lucifer. Or j’ai réalisé après avoir travaillé sur l’ampleur du nouvel 
ordre mondial que les illuminatis voulaient étendre leur puissance destructrice via les 
drogues dures. De là leur slogan « in god we trust, in Money we believe”. 
Le chef des Illuminati, Adam Weishaupt affirme dans son ouvrage Le testament de Satan 
(2013) que le dieu de la Franc-Maçonnerie est Satan. Cette assertion est confirmée par 
le général sudiste de 33° degré, le sanguinaire et psychopathe Albert Pike dans Morals 
and Dogma en 1871 : « Nous disons à la foule que nous adorons Dieu. Mais il s’agit du 



 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

119 
 

Dieu que l’on adore sans superstition. La religion devrait être, pour nous tous initiés de 
hauts grades, maintenus dans la pureté de la doctrine luciférienne. Oui ! Lucifer est 
Dieu. » Il ajoute de surcroît cyniquement que seuls les plus hauts grades de l’ordre 
connaissent le secret de la FM, tandis que les autres sont égarés dans de fausses 
interprétations. Je dois également indiquer que Pike a fondé le Ku Klux Klan en Afrique 
du Sud. 
Dans Don Bell Reports, un article a été publié sous le titre “Religion instantanée par 
l’usage des drogues démoniaques”. Il s’agit, tout particulièrement, des drogues 
hallucinogènes, celles précisément annoncées par Robert Charroux (1980), tant vantées 
par la Rose-Croix. Ces drogues tels que le L.S.D. 25, la mescaline, la psylocibine, les 
pavots, etc. ... ont tout d’abord été utilisées dans des écoles théologiques protestantes, 
puis par certains pasteurs poussés dans cette voie par le romancier Aldous Hukley — un 
des fondateurs de l’UNESCO — sous prétexte d’atteindre plus rapidement Dieu ( !) ... 
et d’aboutir à un mysticisme instantané, c’est-à-dire, en réalité, à Lucifer.” 
Le Don Bell Reports précise : 
« Comme l’affirme le Saturday Evening Post, le mysticisme de l’Orient attire 
puissamment les groupes usant du L.S.D. parce que leur idéal d’état drogué, une union 
passive et dépersonnalisée avec l’infini, ressemble à celle recherchée par les Yogis, 
Lamas et ceux qui leur ressemblent …”.  
L’auteur précise alors: 
« Dans l’état hallucinatoire, l’esprit devient si facile à suggestionner qu’un manipulateur 
psychologique exercé pourrait arriver à faire prendre du noir pour du blanc ». 
Et le Docteur S. J. Liberman, un psychiatre officiel, écrivait dans le “Bulletin des 
Sciences Atomiques” : « Virtuellement un contrôle complet de l’individu peut arriver à 
exister entre les mains des gouvernements ou de quiconque possède des armes 
psychochimiques ». J’émettrais ici l’hypothèse que c’est le nouvel ordre mondial qui 
alimente le trafic de tik de sorte d’intensifier la violence pour faire chuter la tour de 
Babel sud-africaine. Je dois indiquer que les gangs dénommés maras en Amérique du 
Sud ont été financés par la CIA. 
D’après Christiane Vollaire (2017), « les drogues auraient pour fonction de rendre au 
réel l’envergure et l’ampleur que l’usage utilitaire des sens lui aurait ôtées » en dilatant 
« l’être dans l’intensité de la présence » ; il faudrait parler d’un « empire dictatorial du 
présent » pour caractériser la spécificité de la Weltanschauung tsotsi. En effet, les 
gangsters semblent s’être soustraits à l’autorité du passé qui régissait auparavant les 
sociétés religieuses. Aussi « le régime d’historicité » de la sémiosphère étudiée, pour 
reprendre une expression de François Hartog, relève du présentisme, c’est-à-dire celui 
d’une valorisation du présent qui s’est « étendu tant en direction du futur que du passé 
» (2014 : 169). L’enchantement produit par la consommation de tik est sacralisé à l’aune 
non plus du passé comme peuvent le permettre les traditions, celles dont M. Weber les 
désignait (2003 : 91) comme « l'éternel hier, c’est-à-dire celle des coutumes sanctifiées 
par leur validité immémoriale et par l’habitude enracinée en l’homme de les respecter 
». Ce n’est pas non plus la promesse de l’éternité d’outre-tombe, telle que l’établit 
visiblement l’eschatologie catholique par exemple. En définitive, c’est l’éternité du 
présent qui est dorénavant l’azur métaphysique de cette drogue et qui participe d’un 
apparent réenchantement de leur monde.  
L’habitus des Americans s’inscrit, à ce titre, dans une hétéronomie, à savoir le 
consentement et l’obéissance à des lois extérieures provenant d’une autorité 
transcendante, celle de l’intensité et impératif de l’instant. Cornelius Castoriadis 
expliquait ainsi que les sociétés affiliées à ce mode d’organisation « fonctionnent […] 
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sur la base d’un système de valeurs découlant d’un principe qui leur est à la fois extérieur 
et supérieur : les normes de la vie individuelle et sociale sont ordonnées à une fin autre 
que la société, autre que les groupes ou les individus qui la composent » (2000 : 89). Le 
philosophe et historien Marcel Gauchet a étayé la thèse que la démocratie s’était 
extravasée dans le christianisme l’apparentant à « une religion de la sortie de la 
religion » (1985). Ainsi la création du monde moderne procèderait d’une substitution 
d’un mode de fondation à un autre. Nous serions passés d’une fondation magico 
théologique et transcendante à une fondation rationnelle et immanente. Or avec l’usage 
de tik ou de toute autre drogue psychédélique, dans un contexte complexe et ambivalent 
de retour de religieux dans les townships comme l’indiquent le succès florissant des 
Églises notamment pentecôtistes (Dubarry, 2021), j’ai clairement pu percevoir une 
fusion du magico théologique et du rationnel dans une immanence transcendantale qui 
intrique inextricablement l’enfer au paradis. Enfer pour les habitants qui sont les 
victimes collatérales des usagers de drogues comme pour ceux qui y s’y adonnent et se 
trouvent addicts, paradis éphémère également puisque son inhalation ouvre, outre le 
plaisir éphémère destructeur, vers une sémiosphère qui donne du sens dans un contexte 
d’anomie, c’est-à-dire de délitement des valeurs et de perte des repères tel qu’explicité 
par Durkheim (2018). 
 

Conclusion 
La prise de méthamphétamine est une pharmakon à l’enfer des townships. Jacques 
Derrida a réalisé cette découverte remarquable que Platon n’utilisait, en définitive, 
jamais le terme pharmakos au masculin, qui est le seul nom de sa famille à ne pas figurer 
dans son œuvre, alors que tous les autres comme φαρμακεία, φαρμακεύς, φαρμακεύω 
et φάρμακον sont attestés chez ce philosophe. Derrida emploie le terme pharmakon pour 
mettre en évidence le lien entre sa signification traditionnelle et la notion philosophique 
d’indétermination : « Les efforts de traduction ou de philosophie pour favoriser ou 
purger une signification particulière de pharmakon [et l'identifier comme étant un 
« remède » ou un « poison »] forcent en réalité une interprétation de ce qui resterait 
autrement indécidable39. » Or, la traduction du pharmakon par « remède » ou par 
« poison » ne saurait être acceptée ou refusée totalement, car « il n’y a pas de remède 
inoffensif. Le pharmakon ne peut jamais être simplement bénéfique » c’est quelque 
chose qui peut être à la fois bon et mauvais, bénéfique et douloureux. Derrida propose 
alors significativement l’exemple des galeux qui, en frottant leurs plaies, ressentent une 
« douloureuse jouissance »; ce, bien qu’elle participât à apaiser la maladie, ne la soignait 
pas véritablement. Le philosophe français cite également l'exemple de l'écriture comme 
pharmakon, tirée d'une analyse du Phèdre de Platon : « A peine plus loin, Socrate 
compare à une drogue (pharmakon) les textes écrits que Phèdre a apportés avec lui. Ce 
pharmakon, cette "médecine", ce philtre, à la fois remède et poison, s'introduit déjà dans 
le corps du discours avec toute son ambivalence » Le pharmakon est porteur et 
producteur d’ambiguïté - un double originaire qui fait une chose et son contraire en 
même temps. Le pharmakon est clairement contradictoire; il est, en somme, pris dans 
un inextinguible cercle sans fin. À l’image du pharmakon platonicien, l’utilisation de 
méth’ (tik) traduit donc ainsi un symptôme du capitalisme américanisé résolument 
transgressif comme prédateur, et s’apparente à la fois, à un remède et à un poison à la 
déréliction dans laquelle eussent pu choir les habitants de cette société périphérique, 
illustrant de la sorte la formule baudelairienne  que « Dieu est le seul être qui n’a pas 
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besoin d’exister pour régner » et que “la principale ruse du diable est de faire croire 
qu’il n’existe pas” 
 
Références Bibliographiques 
 
Blay, Michel. 2013. Dictionnaire des concepts philosophiques. Larousse. 
 
Canale, V. (2022). Le secret des énergies guérisseuses. De Vinci Editions. 
Cantù, Paola. 2010. « Singularités de la mathesis universalis ». La Vie des idées, janvier. 
https://laviedesidees.fr/Singularites-de-la-mathesis.html. 
 
Cassirer, Ernst. 1995. Ecrits sur l’art. Editions du Cerf. 
 
Castoriadis, Cornelius. 2000. Les carrefours du labyrinthe, tome 3 : Le monde morcelé. 
Paris: Seuil. 
 
Charroux, R.ichard 1980. Le Livre des secrets trahis. Éditions J ’ai lu. 
 
Chidester, David. 2012. Wild Religion : Tracking the Sacred in South Africa. Univ of 
California Press. 
 
Cohen, D. 1993. The Circle of Life : Rituals from the Human Family Album. 
HarperSanFrancisco. 
 
Corbin, Henri. 2005. Corps spirituel et terre céleste: de l’Iran mazdéen à l’Iran shî’ite. 
Buchet-Chastel. 
 
De Certeau, Michel. 2002. L’invention du quotidien, 1/Arts de faire, rééd. 
Gallimard/Folio Essais. 
 
ehaene, Stanislas. 2014. Le code de la conscience. O. Jacob. 
 
DERRIDA’S, DECONSTRUCTION OF PLATO. 1981. « ON THE PHARMAKON ». 
Dubarry, Thibaut. 2021. Pentecostal churches and capitalism in a South African 
township : Towards a communism of the market? Journal for the Study of Religion, 
34(2), 1‑36. 
 
Dubarry Thibaut. 2022. Tsotsisme : Le gangstérisme du Cap comme une contre-société 
étatique - [Carnets de Recherches de l’océan Indien]. https://carnets-oi.univ-
reunion.fr/numeros/numero-8/t-dubarry-tsotsisme-le-gangsterisme-du-cap-comme-
une-contre-societe-etatique 
 
Durkheim, É. 2018. Émile Durkheim - Oeuvres : Classicompilé n° 140. lci-eBooks. 
 
Eliade, Mircea. 2015. Le chamanisme et les techniques archaïques de l’extase. Payot. 
 
Escots, Serge. 2014. « Le Subutex® une drogue, mais qu’est-ce qu’une drogue ? 
Esquisse d’une anthropologie sémiotique des psychotropes ». Psychotropes Vol. 20 (1): 
51-78. https://www.cairn.info/revue-psychotropes-2014-1-page-51.htm. 
 

https://laviedesidees.fr/Singularites-de-la-mathesis.html
https://carnets-oi.univ-reunion.fr/numeros/numero-8/t-dubarry-tsotsisme-le-gangsterisme-du-cap-comme-une-contre-societe-etatique
https://carnets-oi.univ-reunion.fr/numeros/numero-8/t-dubarry-tsotsisme-le-gangsterisme-du-cap-comme-une-contre-societe-etatique
https://carnets-oi.univ-reunion.fr/numeros/numero-8/t-dubarry-tsotsisme-le-gangsterisme-du-cap-comme-une-contre-societe-etatique
https://www.cairn.info/revue-psychotropes-2014-1-page-51.htm


 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

122 
 

Gennep, Arnold van. 2013. The Rites of Passage. Routledge. 
 
Hartog, François. 2014. Régimes d’historicité. Présentisme et expériences. Le Seuil. 
 
Hautefeuille, Michel, et Dan Véléa. 2002. Les drogues de synthèse. Presses 
universitaires de France. 
 
Huxley, Aldous. 2001. Les portes de la perception. Ed. du Rocher. 
 
Janicaud, Dominique. 1985. La puissance du rationnel. Gallimard. 
Kapp, Clare. 2008. « Crystal meth boom adds to South Africa’s health challenges ». The 
Lancet 371 (9608): 193-94. 
 
Lassègue, Jean. 2004. « Formes symboliques et émergence de valeurs; pour une 
cognition culturalisée ». 
 
Lassègue, Jean, Victor Rosenthal, et Yves-Marie Visetti. 2009. « Économie symbolique 
et phylogenèse du langage ». L’Homme. Revue française d’anthropologie, no 192: 
67-100. 
 
Lassègue, Jean, et Yves-Marie Visetti. 2002. « Que reste-t-il de la représentation? » 
Intellectica-La revue de l’Association pour la Recherche sur les sciences de la 
Cognition (ARCo) 2002 (35): 7-25. 
 
Lavoie, Don. 2011. « The interpretive dimension of economics: Science, hermeneutics, 
and praxeology ». The Review of Austrian Economics 24 (2): 91-128. 
 
Lewis, Clarence Irving. 1956. Mind and the World-Order: Outline of a Theory of 
Knowledge. Courier Corporation. 
 
Lineberry, Timothy W., et J. Michael Bostwick. 2006. « Methamphetamine Abuse: A 
Perfect Storm of Complications ». Mayo Clinic Proceedings 81 (1): 77-84. 
https://doi.org/10.4065/81.1.77. 
 
Logothetis, John. 1955. « Desoxyn Therapy for Nocturnal Seizures: A Preliminary 
Report ». Neurology 5 (4): 236-236. 
 
Meade, Christina S., Sheri L. Towe, Melissa H. Watt, Ryan R. Lion, Bronwyn Myers, 
Donald Skinner, Stephen Kimani, et Desiree Pieterse. 2015. « Addiction and treatment 
experiences among active methamphetamine users recruited from a township 
community in Cape Town, South Africa: A mixed-methods study ». Drug and alcohol 
dependence 152: 79-86. 
 
Michel, Rosenzweig. 1998. « Les drogues dans l’histoire entre remède et poison ». 
Paris: De Boeck/Belin. 
 
Nagel, Thomas. 1999. Other Minds: Critical Essays 1969-1994. Oxford University 
Press. 
 

https://doi.org/10.4065/81.1.77


 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

123 
 

Ogata, A. 1919. « Constitution of ephedrine-desoxyephedrine ». J Pharm Soc Jpn 451: 
751. 
 
Panenka, William J., Ric M. Procyshyn, Tania Lecomte, G. William MacEwan, Sean W. 
Flynn, William G. Honer, et Alasdair M. Barr. 2013. « Methamphetamine Use: A 
Comprehensive Review of Molecular, Preclinical and Clinical Findings ». Drug and 
Alcohol Dependence 129 (3): 167-79. 
https://doi.org/10.1016/j.drugalcdep.2012.11.016. 
 
Peacocke, Christopher, et Waynflete Professor of Metaphysical Philosophy Christopher 
Peacocke. 1983. Sense and Content: Experience, Thought, and Their Relations. 
Clarendon Press. 
 
Peirce, Charles S. 1955. Philosophical Writings of Peirce. Courier Corporation. 
 
Peirce, Charles Sanders. 1967. [Collected Papers ] ; Collected Papers of Charles 
Sanders Peirce. 3/4. 3. Exact Logic (Published Papers). Belknap Press of Harvard 
University Press. 
 
Peltzer, Karl, Shandir Ramlagan, Bruce D. Johnson, et Nancy Phaswana-Mafuya. 2010. 
« Illicit drug use and treatment in South Africa: a review ». Substance use & misuse 45 
(13): 2221-43. 
 
Pike, Albert. 2011. Morals and Dogma of the Ancient and Accepted Scottish Rite of 
Freemasonry: First Three Degrees. Martino Fine Books. 
 
Pinnock, Don. 2014. Gangs, Rituals & Rites of Passage. African Sun Press. 
 
Pluddeman, A., C. Parry, A. Bhana, N. Harker, H. Potgieter, et W. Gerber. 2003. 
« Monitoring alcohol and drug abuse trends in South Africa (July 1996-December 
2002), Phase 13 ». 
 
Plüddemann, Andreas, Siphokazi Dada, Charles DH Parry, Rehana Kader, John S. 
Parker, Henk Temmingh, S. Van Heerden, C. De Clercq, et Ian Lewis. 2013. 
« Monitoring the prevalence of methamphetamine-related presentations at psychiatric 
hospitals in Cape Town, South Africa ». African journal of psychiatry 16 (1): 45-49. 
 
Quincey, Thomas De. 2012. Confessions d’un mangeur d’opium: témoignage d’un 
drogué. Camion blanc. 
 
Rorty, Richard, et Gianni Vattimo. 2005. The Future of Religion. Columbia University 
Press. 
 
Schifano, Fabrizio, John Corkery, et Giulio Cuffolo. 2007. « Smokable (ice, crystal 
meth) and non smokable amphetamine-type stimulants: clinical pharmacological and 
epidemiological issues, with special reference to the UK ». Annali dell’Istituto 
superiore di sanita. 
 

https://doi.org/10.1016/j.drugalcdep.2012.11.016


 

REL@COM (Revue Electronique Langage & Communication) 

124 
 

Seiden, Lewis S., Karen E. Sabol, et George A. Ricaurte. 1993. « Amphetamine: effects 
on catecholamine systems and behavior ». Annual review of pharmacology and 
toxicology 33 (1): 639-76. 
 
Simbayi, Leickness C., Seth C. Kalichman, Demetria Cain, Charsey Cherry, Nomvo 
Henda, et Allanise Cloete. 2006. « Methamphetamine use and sexual risks for HIV 
infection in Cape Town, South Africa ». Journal of Substance Use 11 (4): 291-300. 
 
Vollaire, Christiane. 2017. « Stratégies de la perception ». Chimeres, no 1: 199-208. 
 
Wasson, R. Gordon. 1974. La chair des dieux: l’usage rituel des psychédéliques. 
Éditions du Seuil. 
 
Watt, Melissa H., Christina S. Meade, Stephen Kimani, Jessica C. MacFarlane, Karmel 
W. Choi, Donald Skinner, Desiree Pieterse, Seth C. Kalichman, et Kathleen J. Sikkema. 
2014. « The impact of methamphetamine (“tik”) on a peri-urban community in Cape 
Town, South Africa ». International Journal of Drug Policy 25 (2): 219-25. 
 
Weber, Max. 1946. Essays in Sociology. Translated... by HH Gerth and C. Wright Mills. 
Oxford University Press. 
 
Wechsberg, Wendee M., Bronwyn Myers, Tracy L. Kline, Tara Carney, Felicia A. 
Browne, et Scott P. Novak. 2012. « The relationship of alcohol and other drug use 
typologies to sex risk behaviors among vulnerable women in Cape Town, South 
Africa ». Journal of AIDS & clinical research, no 15. 
 
Standing, André. 2006. Organised Crime : A Study from the Cape Flats. Institute for 
Security Studies. 
 
Weishaupt, Adam. 2013. The Trial of God. Lulu Press, Inc. 
 
Wolffenbuttel, E. 1963. « Use and abuse of pervitin ». Revista brasileira de medicina 
20: 166. 
 
« World Drug Report ». 2014. 2014. https://www.unodc.org/wdr2014/. 
  

https://www.unodc.org/wdr2014/

	1. La démarche méthodologique
	1.1 Le cadre institutionnel

	2.2. Les Limites de la Politique de Diffusion du Théâtre au CNAC
	3. Discussion
	Le Rôle de l’État

	Le marketing culturel
	La médiation culturelle
	Conclusion
	RGPH, 2021, Résultats globaux définitifs du RGPH 2021 : la population vivant habituellement sur le territoire ivoirien se chiffre à 29 389 150 habitants.
	Charaudeau Patrick, Adam Jean-Michel et Maingueneau Dominique, 2002, Dictionnaire d’Analyse du Discours, Paris, Seuil, 661p.
	Mots clés: Afrique du Sud, gangs, townships, drogue, métamphétamine
	Introduction
	Résumé :
	Abstract:
	Introduction
	1. Méthodologie
	1.2. Modèles théoriques d’analyse
	1.3. Techniques de collecte et de traitement des données
	2. Résultats
	2.1. Les enjeux écologiques locaux, la première cible d’analyse de la Chaire
	3. Discussion
	Références Bibliographiques
	2.4. Les revenus des exploitations acadjacoles : des gains contribuant à l’amélioration du cadre de vie des populations dans le pays Adjoukrou

	Abstract
	2. Methodology
	3.2.1. Adapted borrowings
	3.2.3. Inverted borrowings
	3.2.5. Extended borrowings

	Among the many prefixes of the French language (Abbara, 2019), only nine (9) are borrowed to Lingala for the formation of nominal hybrids. These are: –eur, –iste, –ois, –age, –aire, –al and rarely –ier, –ine or –micine. There are five (5) categories o...
	Classical Lingala Young people’s Lingala
	Lingala classique             Lingala des jeunes
	F. Names of remedies
	Bibliographic References

	ZIMMERMAN Marc, 2023, Trouble de la personnalité narcissique, www.msdmanuals.com/fr/ /accueil/troubles-mentaux/troubles-de-la-personnalité/trouble-de-la-personnalité-narcissique-narcissistic-personality-disorder-npd.
	1. Cadre théorique et méthodologique
	4.2. Prévention du diabète gestationnel à Abidjan : nécessité d’une communication stratégique et un renforcement des capacités
	5. Perspectives pour une meilleure sensibilisation
	Références Bibliographiques
	Références Bibliographiques


